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LA HAVE, 6 Août.
j. Les préparatifs des Anglais pour une expédition dans le
ei|djâb continuent toujours, pendant que ce malheureux pays

'r°uve livré aux deux plus grandes calamités qui puissent
""'{"er un état, les troubles intérieurs et les maladies épidémi-

v'es. L'histoire de ces derniers temps du royaume de Labore
st pour ainsi dire celle de la lutte pleine de ruse et de violence
Tji se poursuit entre les dent compétiteurs au pouvoir, Gou-

, Singh et Djowahir-Singh, frère de la reine-mère. Une es-»
lecede trêve semblait être établie entre les deuxrivaux. Djo-
fa!»'r venait d'être nommé visir, et Goulâb parlait déjà de se

'fer dans son ancienne résidence de Djamon, dans les nion-
Snes, lorsque tout à coup surgit un troisième compétiteur au

£0l,voir suprême, qui, un instant oublié, reparaît sur la scène :
-jSt le prince Peshora-Singh, qui prétend être un des fils du

te'èure Lion de Lahore, l'ancien maharadja Runjet-Sing. Sor-
de son fief oujaghir, le prince Peshora a attaqué plusieurs

'ages voisins sous divers prétextes. Dans cette expédition, il
"fit?' 1 s êlre entendu avec les Pàntches, ou délégués de l'armée
Ç| e, et, fort de leur appui, il met en avant lui-même ses ré-
(j ■"plions au sujet de la dignité de visir, à laquelle il se prétend

'né par sa naissance.
ta-. 6, 3"1 que les chefs se disputent ainsi le pouvoir en profi-
te esdivisions de l'armée, un fléau terrible, qui visite pèrio-
G\_ ,eil,ent ces contrées si richement dotées par la nature, le
oas ,era,étend ses ravages dans lo Lahore. Le 5 mai, les premiers
djv.,ei,,;|ladieont été signalés en ville : le 15, environ 100 in-
3qq

l,s

mouraient par jour; le 20 lenombre des morts était de
de, ' 2l de 70°, P°�r retomber à 500 le 22. «Le 25, écrit un

«n,, COrrßspondans delà Gazette deDelhi, lenombredes morts est
8 0 „ J® esl""é à 500; de chaque rue et ruelle, on voit sortir 6,
est »"

,cadavre.s, qu'où porlc sur le bûcher. La consternation
dj| I1 jij"érale; tollleaffaire est suspendue. On voit des individus
vil|a »eS baZiU*s > se portant bien, une heureavant leur mort. Les
g Ses des environs de Lahore sont inondes de la population
d<;v ;

Ult le fle*"l- * [*,«- maharadjah lui-même avec la reine-mère
cllèesH re"drea Ainrilsir et Dina-Naghar, villes plus r'appro-
tr«,;,s ües 'nont-ignes. Le27mai, un orage éclata et fut suivi de
b|e Gures de pluie battante, ce qui eut une influence favora-
de „„èr-a

ltla,aClie

qui commença à décroître, et plusieurs cas
"holéra18011 ." le.mremarqués. Mais le 28 malheureusement, le
**»tt à

',lss«'it prendre une nouvelle intensité. Le bois ve-
*-eUve "lan'll,er pour brûler les morts, on les jetait dans le
î '

■Kw-061 dósaslres ont "'""été pour quelque temps les menées
di»s Al p.ns et 'es révoltes de troupes, mais non les préparatifs
dé|jv '!<ï,a's menaçant d'envahir la contrée aussitôt qu'elle sera

A stv* cno*era el des chaleurs brûlantes de l'été.
"eaiax *?ar> dans le Haut-Sindh, on a préparé 70 grands ba-
'«-dje, ri ? lo»neaux chacun, destinés pour le passage du Sut-
f°yaiim'fr^e ''ontièrè entro le territoire de la compagnie et le
c<,r

Ou,

lf»c

®

L-ihore. Chacun de ces travauxdoit être armé d'une
""""■■querii t)ule' '■ P'-"''', eequi permettra de faire feu dans
te»Qx serot!^ n- Lorsqu'on aura à construire le pont, ces ba-
!*n les jm- *Placés àla distance de douze pieds l'un de l'autre;

S(l'ie||es a 'AV(ic de fortes poutres fixées aux bordages, sur
T(j|ls ] °" mettra des planches.

re »i(>rql) -S ''l'l'a,'aux nécessaires sont prêts, les bateaux seront
81 'e pont

S i>Ur (J es vapeurs jusqu'à l'irozepour sur le Sutledje,l'eut être construit quand il le faudra en quinze ou

vingt minutes. Le dernier aele du grand drame de la conquête
de l'lndoustanapproche ainsi vers le déuoùinent.

Toutcu méditant la conquête du Pendjab, le gouvernement
de la Compagnie s'arrondit également sur le bas Indus, etdans
d'autres parties de l'lnde. Un échange avec l'émir A'li-Mourad
doit livrer à la Compagnie toute la rive occidentale de l'lndus
jusqu'à Milhencote, ville située au sommet du triangle formé
par le confluent des fleuves du Penjab. Les possessions danoises,
Serampore près de Calcutta, et Tranquebar sur la côte do Coro-
mandel, ont été achetées par la Compagnie qui acquiert, sur-
tout dans ce dernier pays, un port commode, et une cité indus-
trieuse deplus. — —M.^—«— !■■■ i 1 .

LL. AA. RR. le Prince et la Princesse d'Orange, accompa-
gnés de leurs augustes enfans, sont arrivés hier au soir, vers
neuf heures, en cette résidence, do retour de leur voyage en
Allemagne.

Hier a été célébré en cette résidence,de la manière accoutu-
mée , le 17e anniversaire de S. A. 11. la princesse Louise , fille
aînée.du Prince Frédéric des Pays-Bas.

S. Exe. le ministre des finances fait publier un avis, pour
prévenir les personnes y inléresécs , qu'il est venu à sa
connaissance que plusieurs détenteurs d'obligations domein-
losrenlen, ainsi que d'obligations 5 et i p. c, losrenten des
Indes-Orientales émises en 1836, no se sont pas encore présen-
tés pour le remboursement ou l'échange de leurs obligations,
qui se fait au bureau de l'agent du ministère des finances à
Amsterdam , et que ces détenteurs continuent de détacheret de
mettre en circulation les coupons des obligations qu'ils dot-
rentprésenter lors duremboursement des titres.

En invitant de n.iuveau les détenteurs d'obligations dési-
gnées ci-dessus à les faire rembourser le plus tôt possible, on
fait remarquer qu'ils doivent restituer le montant descoupons
qui ont été détachés de leursobligatious.depuisqaecelles-ciont
été rendues remboursables; les possesseurs de ces coupons
sont avertis, en outre, qu'ils ne sauraient en obtenir le paie-
ment qu'au, bureau dudit agent du ministère desfinances «àAmsterdam.

La Société de Commerce desPays-Bas annonce que la ventede café aura lieu comme suit :
à Amsterdam le 15 septembre prochain. Il sera exp05é215,329

balles decafé Java.
Le vente àRotterdam aura lieu le 1 1- septembre. La quantité

qui y sera exposée en vente est de 150,7-41 balles.
A Middelbourg 12,990 balles.
Par un arrivage plus récent que celui de l'Alfred, nous ve-nons de recevoir de Ilio-Janeiro desnouvellesqui vontjusqu'au7 juin. Jusqu'àcettedate, les chambres législatives se sont à la

vérité occupées des droits différentiels à imposer aux cotonna-des anglaises, mais rien de définitif ne sera connu à ce sujet
avantle commencementdo juillet.

MM. Ernesto Franca, minislredesaffaires étrangères; Galvao,
ministrede la justice, et CSlho, ministrede la guerre, ont don-
né leur démission. Il paraît qu'en attendant la formation du
nouveau cabinet, M. Limpod'Abreu, nouveau ministre des affai-
res étrangères, est chargé de l'intérim des autres départemens.Le 6 juin, le navire de S. M. britannique Grecian est arrivé à

Rio, et immédiatement on achargé unegrande quantité demu-nilioiissurlebr.ckleAocer, qui .s'est dirigé de suite vers les
eaux de la Plal.i.

Lés négocians anglais à Rio-Janeiro n'espèrent aucun chan-
gementfavorable pour l'Angleterre d'un remaniement du cabi-
net et l'opinion prévaut parmi eux qu'une attitude ferme est leseul moyen de rendre plus traitàble le gouvernementbrésilien.

La traduction de l'article du Friend of China relatif à la cé-lébration du culte chrétien eu Chine, que nous avons publiéehier, était incomplète. Le journal auquel lions avons emprunté
ce document en avait supprimé la fin ; nous nous empressons de
combler celte lacune. Après avoir proposé de restreindre auxcinq ports ouverts au commerce européen le libre exercice delàreligion chrétienne, le commissaire impérial ajoute :

(« Si quelqu'un désobéit à cette stipulation , s'il outrepassetémérairementles limites des ports fines, les autorité* cantonales l'appréhenderont sur-le-champ et le livreront au plus proche consul de leur nation respective. Il
ne devra pas être puni avec trop deprécipitation ni de sévérité, ilne devrapas être tué.

„C'est ainsi qu'une tendrecompassion sera témoignée«i ceuxquiviennent du
loin aussi bien qu'à la race aux cheveux noirs

;

les lions et les mauvais nese-
ront p:is confondus, et parle gracieux assentiment de V. M. les lois et les prin-
cipes de la raison seront exécutés avec justiceet sincérité,et telle est ma pé-
titionque la pratique «le la religion chrétienne ne puisse désormais attirer
aucun châtiment a ceux quiremplissent les devoirs de bons et loyaux sujets.
C'est pourquoi j'ai respectueusement rédigé ce mémoire,et jesupplieardem-
ment la grâceimpériale d'en seconder les résultais. »

Une circonstance importante, et que nous n'avons pas non
plus mentionnée hier, c'est que l'empereur de la Chine a ad-
héré sans réserve, â la pétition deson commissaire. Il paraît
queKeying avait accompagné son mémoire de brochures et de
livres chrétiens, dont la contenu avait fort édifié l'empereur ,
au dire dun journal de Bombay.

Des lettres de Tunis du Ï8 juillet, ne témoignent aucune
crainte sur la présence des troupes turques à Tripoli, et sur la
tranquillité de la régence deTunis. Une lettre de Tripoli du 11
juillet, ne l'ait nulle mention des prétendus projets de guerre et
d'expédilion sur Tunis ou sur Gerbi. Lom de là, il paraîtrait
que le pacha turc de Tripoli lui-même na pas lieu d'èlrerassu-
ré sur sa position. Il est évident aujourd'hui que l'envoi des
troupes albanaises, dont on a fait tant do bruit, na pas d'autre
cause qu'un changement de garnison et la nécessite de mettre
Tripoli à l'abri des tentatives des Montagnards kabyles et ber-
bers. Personne, dans cette ville, pas plus qu'à Tunis, ne paraîtsonger à la guerre. Unecaravane partie de Tripoli pour Gada-tnès, a été attaquée et dépouillée peu de joursaprès par les Ka-
byles du Gebel, où l'on dit qu'il vient d'éclater de nouveauxtroubles. Il est question d'une expédition prochaine dans cettopartie de la régence de Tripoli. Le pacha Mehemet fait un grandcommerce, surtout pour son propre compte. On dit qu'il va êtrerappelé à Constaniinople.

On se rappelle les efforts qu'ont fails les journaux catholi-
ques de France et de Belgique pour révoquer en doute ou tout
au moins pour amoindrir le succès obtenu à Roirie par M. Rossi.Nous trouvons aujourd'hui dans la Gazette italiana les lignessuivantes qui viennent leur donner un nouveau démenti :

« Mieux informés que beaucoup de journalistesparisiens, nous pouvons af-firmer à nos lecteurs ipié ,11. Rossi a atteint le but de ses négociations, en s'a-dressantdirectementaux ministres de Grégoire XVl,et non pas au père Root-
ham , et que les maisons des jésuites seront fermées rti France par la volonté
expressedu pape, lequel a de plus enjoint au général delà compagnie, de
rappeler à Rome les jésuites français les plus ardeus et les plu» audacieux. »

Feuilleton du Journal de La Haye.
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LE JUIF ERRANT. (1)
DIXIÈME VOLUME

Le bonheur.
CHAPITRE II

*" n°er?"' n>arehi'r.8 '° mai'jcll;ll Sll'ië^^aTtiMh!iHîïïitTeu^!^i^i^"-"Uchp.îV"'-''B cr^V*80 P 0'11'*" d" Pied> «fio«ep, 'left08e
«'e parquet, traverse le salon qui conduit à la chambreà

"""hle t<"nei,t (| e.B!a"cne> <*■ " discrètement coller son oreille àla porte, U

fi„,

re,>er „»"Jeu"e" fillt!8 : Rabat-jeiasuit exactement son maîlre, et
I!'«ii.v*?''o du sold aul,;*n do précaution que lui.

i *"- Pn,'* : ate"t inquiète, préoccupée

;

tout en «'approchant il dit à'e "eBy Urv*»(» Ue! i,rU l'«",<i!iri,il > i' va!! Chèrea f*"'-"'" "'aientrien entendu... celte nuit? Cela''""«Ile» 'e- Cela «
m,eux 'l"'ellos ne sachent cet év 'nflniwil q„u lopin»ePourpi,°"t*'i».-ut Ut, ea!J"baeiie les «tlrisler cruellement; pauvres peti-

',"l'''lle s ,

C

*s! ■-"'EU 8 ' " '''"'"'''"^depnTs qu'elles«vent l'amour de leur pc-.P»iHireB''ie''t,,a7i0''tS'1'rav;ement'l''l'l'"''éson départ... Aus,i pourvu
"iaprfr! I"st'',"t';', del'aocident de cette nuit, elles eu seraient

liéy.» ieaè, tre *cWrm ?
len

'
eâ' ">l'iour'' éveillées de si bonne heure,

11' char "'«'USeUb
nC,!"- f"re"' interl''>"'pnes par deux éclats derire, du

à CPUP da"S ''inUirieUr de 'a

»0el<",'*»?iil'aise 'L- ProbaBbî,. triBleS W** 9 le C">Y",~ dit Dagoberten res-
"Ïm de Sait ■Kakla «■» Zred^lT e"eS "e BaVe,U 'ie""
CBe'ye,u d' fare 0"1 Mle,"ent> W'e 'Pld-1* ■*»■ de cetC*''Cr e'inre"tliumid . ' Bese,l"t'''abordtout attendri; „v in-- i,'°' 'Cv? aéré"i'é d ltrTie,,r,U qUe 'eS °r"heli,leB -«W-" -fi"
vée ' »PPu«" touJ°ur. au g,e cuf,tr'e f-, ' ,PaS,8!"U de '.'«"M»<.dri«sement à

UTVo- '̂ ton ham cd! , ',<,t<lUe 'L' di
«"<* '°ïda- *°rle^'^r»-~----^-_l- "eS

BC'S

force' 3'"'s «voir

pourquoi, el seulemenient parce que Rose et Blanche riaient de tout leur
Rabat-joie n'avait jamais vu «ou maître dans un tel accès do jovialité

;

il lei'to(o"d et3U""^

<-"«<*»<,

P- **».* j«p-

Af."",Ü,ic" c'on""' '«-' 'i" des jeunes (illei cessa tout

i,

coup, et unevoixfraîche encoreun peu tremblante dejovense émotion,s'eena— C est donc toi, Rabat-joie, qui vient nous éveiller?Rabat-joiecomprit, remua la queue, coucha ses oreilles, et se rasant nrè*de la porte comme un eh.en couchant, répondit par un léger ho»uen„. �

J,

l'appel d» sa jeunemaîtresse. " "-Monsieur Rabat-joie,-dit la voir de Rose, quicontenait à peine unnouvel acces d'huante,— vous cles bien matinal?. - A'ors, pourriea-vous nous dire l'heure, s'il vous plaît, monsieur Rabat-joie?ajouta Blanche.— Oui, mesdemoiselles:il est huit heures passées,—dit toul-à-coup la gros-
se voix de Dagobert, qui accompagna cette facétie d'un immense éelatde rire.

Un légeren de gaiesurprise se fit entendre,puis Ruse reprit:— Bonjour, Dagobert.

—«

Bonjour, mes enfans,... vous êtes bien paresseuses aujourd'hui, sansre-
proche.

—Ce nest pas notre faute, noire chère Augusliui: nest pas cm.-ore entrée
chez nous,!.. —.ditRose; — no'ils l'attendons.— Nous y voilà,— se dit D.igobert dont les traits redevinrent soucieux. —Puis il reprit lotit haut avec un accent assez embarrassé, «-ar le digne homme
savait mal mentir:— Mes enfuis, votre gouvernante est sortie ce matin... de très-bonne heu-
re

;...

elle est allée à la eam pagnepour... pour

affaires;...

elle ne reviendra quedansquelques jour»;...ainsi, pour aujourd'hui, vous ferez bien de vous lever
toutes seules.— Cette bonne Mme Angiistiue,...— reprit la voix de Blanche avec intérêt.— Ce n'est pas quelquechose de fâcheux pourelle qui l'a fait s'en allersi vite'n'est-ce pas, Dagobert? '.—- Non, non, pas du tout, c'est pour

affaires,

— répondit le soldat, pour
voir.,, un de ses parens...

Ah ! tint mieux, — dit Rose Eh bien ! Dagobert, quand rtOUS t'appel-lerons, lu pourras entrer.— Je reviens dans un quart d'heure, — dit le soldat en B'éloignant, puis ilpensa: —.Il faut que jechapitrecet animal de Jocrisse, car il est si bête et sibavard, qu'il peut tout éventer.
Le nom du niais supposé servira de transi'ion naturelle pour faire connaîtrela cause de la follegailé des deuxsoeurs: elles riaient des nom breuses jean-nolcnes de ce lourdaud. J

Les deux jeunes filles s'étaient levées et habillées en se servant mutuelle-ment de femme de chambre. Rose avait coiffé et peigné Blinche

;

c'était au
tour de Blanche de coiffer Rose

;

les deux jeunesfilles ainsi groupées offraientun tableaurempli degrâce.

Rose était assise devant une toilette: sa soeur, debout derrièreelle, lissait
ses beaux cheveux brun».

Age heureuxet charmant, encoresi voisin de l'enfance , que la joieprésen-
te lait bien vite oublier les chagrins passés. Et puis les orpheline» éprou-
vaient plus que de la joie,c'était du bonheur, oui, un bonheur profond dé-'
sonnais inaltérable: lenr père les adorait; leur présence, loin de lui être pé-nible, le ravissait.

Enfin,

rassuré lui-mêmesur la tendresse de le» enfans il
n'avait non plus, gtâce à elles, aucun chagrin à redouter. Pour ces troisêtres, ainsi certains de leur mutuelle et ineffable affection que pouvait être
une séparation'mo,„entai,éc?

Ceci dit et compris, on concevra l'innocente gnité «les deux

sSurs,

malgrélo départ de leur père, et I express,,,,, enjouée, heureuse, qui animait leurs
ravissantes ligures, sur Icsnue es

refleuris.,.;,,,,.

.1 - " , ,, -, r : , �' .. , '"t-unssaient déjà eurs

ci,,,leurs

naguèremourantes; leur foi dans 'avenir donn-iii ïi , ■ , ,

,i,. �;.„i„

a .

,ia ",

- " "
"Ul"iait a leur physionomie quelquechoseteiuir. ' dUdeCUIe' lUI1U1 aP'ula" "" Ollarme piquant i leurs traits cnohan-

ellet'bu,'.011, '"'""f 'eS CheVe"X 'le Sa >*»'^» '.ombér son peigne ;eon,meelle «fe baissait pour le ramasser, R„ s, |'„ prufl .,, 0 , lelu ; ,-endit en disant :-S il était casse, tv I aurais mis dansU:pa.iieruuxanscsU les deux jeunes filles «le rire comme «les folles, à ce, mois qui faisaientallusion a une odmirai) le Jeamioterie de Jocrisse.
Le'niais supposé avait cas.é

1,,,,,,-,

d'une tasse.et la gouvernante des jeunes"Les le réprimandant, il avait répondu : « —Soyez tr-nquille. madame, j'ai"uns l'anse dans lepunieraux anses. —Le panlera'uxanses i» Oui madame,«c'est là où. jeserre toutes les anses que je casse et que je'casserai »'—Mon Dieu I—dit Rose eu essuyant ses yeux humides de larmes de joie,—que c'est doncridicule derire de pareillessottises !
' —C'est que'c'est si drôle aussi,—reprit Blanche, comment y résister?—Tout ce que je regrette,., c'est que noire père ne nousentende pas rire

ainsi.

.—

Il était si heureux de nous voir gaie» !
—Il faudra lui écrire aujourd'hui l'Histoire du panier aux anses.
—Et celle du plumeau, afin de lui montrer que, selon notre promesse,iioiis

n'avons pas de chagrinpendantsou absence.—Lui écrire,., masoeur; mais non,., lu'le sais bien,il n'oiti écrira,luî;. . maisnous ne pouvons pus lui répondre...
—C'est vrai.. Alors., nue idée. Ecrivons-lui toujours, à sou adresse ici, Da-gobertmettra les letircs à la poste, et,a sou re'tour.uo'tre père lira uolic corres-pondance.
'—Tu as raison, c'est charmant. Ç.ic de folies nous allons lui conter puis-qu'il les aime.' '—Et nous aussi,., il faut l'a'vouW,no'u« ne demandons pas mieux que d'êtregaies.
—Oh! certes,., les dernières paroles de notre père nous ont donné lant de

courage, n'est-ce pas, scelirp—tloi,en l'écoutant,je mé sentais intrépide au sujet de son départ
—Et quand il nous a dit: —«Mes enfan», je vais vous confier... es



T)n lit dans le Commerce Belge :
» Quelques journaux de Paris semblent s'être donné le mot

pour annoncer l'un après l'autre, non pas seulement que les
négoeialionseomniereiaies entre laBelgique el la France étaient
reprises, niais qu'un arrangement était intervenu. Nous répé-
tons qu'il n'y a pas en cc moment denégociations commerciales
proprement diles enlre le gouvernement français et lo nôtre.
C'est seulement à l'approche du mois d'octobre qu'on peut
raisonnablement prévoir qu'elles serouvriront sérieusement et
.«an öoule activement. "

„que je puis vous conûcr... J'avais à remplir un devoir sacré...; pour
«ocela

,1

me fallait ,voua «pli(ter pondant quelque temps; et qnoiqHe je
„fusse assez aveuglepour douter de votre tendresse, je ne pouvais me ré-
„soudre à vous abandonner;.. Cependant ma i.-onscicuee était inquiète,
„agitée; le chagrin abat tellement tp'ioje n'avais .pas la force dé prendre une
■ode.cisi.tnel les j'u,m se passaient ainsi dan» des hésitations remplies d'an-
»goiBse»; mais une fois certain de votre tendresse, tout-à coup ces irrésolu-
»lions ont cessé, j'ai compris qu'il ne s'agissait pas «le sacrifier Ull devoir à
„unautre cl «le me préparer aiust on icinoids, mais tpi'ii fallait accomplir
„deux de.oi,s ala luis, et c'est ce »pieje lais avec joie, avec cSur, avec bon-
ulicnr. »— Oh .' dis, d'», ma

sSur,

continue, — s'écria Blanche eu se levant pour se
rapprocher deRo,e, — il «ne semble entendrenoue père, rappelons-nous le»
«(oiveiit, ces paroles, elles „„us soutiendraient si nous a«ions l'envie de non»
atlri»lerde sou abseu«'c.-— N'esi-ue psi», sSur? Ban onriiiia notre père nous le disait encore : « Au
«lieu d'eue chagrine» de mou lléparrl, me» eut'.,,s, suyei-ou joyeuses, s.iyeî-
Hen tiens. Je vous ijuitle pour accomplir quelque chose de bien, du goné-
»«e„i. Tencî, ligurci-vons ipi'il y sut ,|uel(|„ e part nu pauvre orphelin, «ouf-
alrani, opprimé, abandonné de tous, «pie le père üs o«-t ôrpheliu ait été mon
»bié»iailè„r, «|«ie je loi aie juréde nie dévouer a son 1i15;... El «|ue les jours
..«le

si,

» lils sount menace»;'. . Dites, mes enfans, seriez-vuns tristes de me
„vuir voit» ,initier j,o „r „Merau secours de cet orphelin? »

—Oh „on, „o„, brave père, avoin-nous répondu, — nom ne serions pis
le»

fille»,

âlur»! _
repril Rose avecexaltation,— vas, mi» surde upu».,Hou»

serions Irnp malheureuse» de penser «pie noire tristesse pourrait alTaiblir ton
courage; va, pars, el chaque jour nous nous dirons, a>ec orgueil: — C'est
pour accompli' un noble et grand devoir, ipie notre père nous si quittée»;
aussi il nous est don» de l'miènilru.

— Commec'est beau, comme cela soutient, l'idée «lu devoir,., (lu dévoû-
ment! mu

sSur,

— repril Rose aven «x..ti„noll :__ yllU ao„C) cela donne

i,

notre père lu courage de nous .[uilter sans chagrin, et i nous, le courage d'at-
tendre gai,neut sonretour.— El pois, de quel calme nous jouissons à cette heure! Cesrêves affligeons
quinous présageaient de si tristes cvciieuiens, „e i,„„» (onrmeiilent plus.— le le le «lis,

sSur

: celle l'.u», II*"'» sommes pour toujours en plei i bon-
heur...— Xi puis, es-tu comme moi P il me semble niaiutcuaut que je me sens
pins li.i te, plu, courageuse, el que jebraverais tous les malheurs possibles.

—Jele ci ois

lii,.,

u voisdonc commenous sommes fortes mamtenant : no-

-I,e

père au milieu de nous,

10,

d'un eiilé, moi «le l'autre,et...— Dagobcri a l'avaut-ga,de, K,b,,t-|oie à l'arriére-garde; donc l'année
sera complete Ansxi, qu'on vienne l'attaquer, mille escadrons! — ajouta
«Vil n coup une grosse et joyeuse

voiï,

eu interrompant la jeunefille, et l)a-
-'gnoë'rl parut àlà porte du «alun qu'il entrebâilla. Heure,u, ragi(MIS, il fallait

v«,ir

! i.-.-,, le vieil iildiscrul avait quelque peu écouté les jeunes filles avant «le
se montrer.

— Ah! ta nous écoutais , curieux; — ditgaiment Rose,en sortantde sa
chambreavec sa

sSur

, et entrant dan» le salon , où toutes deux embrassèrent
affectueusement lesolilat.— Je croisbien, quejevous écoulais, et jeneregrettai» qu'unechose, c'é-
tait de ne pas avoir les oreillesaussi grandesquecelles deKabat-joie, pouren-
tendredavantage. Braves , braves filles , voila comme je vousaime... un peu
crèves , moi-dieu! et disantau chagrin : Allons , demi tour à gauche �.assez
causé... fichtre !— 80n... tu vas voir qu'il va nous dire dejurer , maintenant , — ditRose à
sa

sSur

en riant commeunefolle.— Eh! eh! ma foi , de temps en temps ... je ne dis pas non , — reprit le sol-
dat, — ça soulage, ça calme; car si poursupporter des tremblemens de misère
ou ne pouvaitpas jurer les cinq cents mille noms de ..— Mais veux-tu bien te taire, — dit Rose en mettant sa jolie inniii sur la
moustache grise de Dagobert pour lui couper la parole,— si «Bine Augustirie
t'entendait...— Pauvre gouvernante,si d«,,iee,si timide... — reprit Blanche.

■— Quelle peur lu lui ferais !...— Uni , du Dagobert en tâchant dénicher son embarras renaissant; mais
elle ne nous euieud pas, puisqu'elle est partie... pour la campagne.—

B«,nne

et digne

feiuine,

— reprit Blancheavec intérêt, — elle nousa dit,
à propos de t«,i, un mol bien touchant qui peint son excellent

cSur.

—

Certaine,«lent,

— reprit Rose, — eu nous parlant «le loi elle nous disait :— Ah ! mesdemoiselles,auprès de l'affectionde Î¥I - Dagobert , je sais que mon
attachement si récent doit vousparaître bien peu de chose, que voiis n'enavex
pas besoin, et pourtant je nie sens le droitde me dévouer aussi pour vous.— Sans doute , sans doute, c'était...c'est un

cSur

d'or, — dit Dagobert;
puis il ajouta tout bas : — C'estcomme un l'ait exprès , voilà qu'elles mettent
la conversation sur cette pauvre femme...— Du reste, mon père l'a bien choisie , — reprit Rose ,— elle est veuve
d'un ancien militaire qui a fait la guerre aveclui.— Du lemps que nous étions tristes, — dit Blanche, — il fallait voir ses in-
quiétudes , sou chagrin et tout ce qu'elle tentait timidement pour nous con-
soler.— Vingt fois j'aivu rouler de grosses larmes dans ses yeux en nous regar-
dant,— reprit Rose, — oh.' elle nous lime tendrement et nous le loi rendons
bien .. et , àce sujet, tu ne sais pas , Dagobort , nous avonsun projet dès que
notrepère sera de retour...— Tai»-toi doue, nu

sSur...

— reprit Blanche en riant, — Dagobert ne
nous gardera pas le secret..._

Lui?— N'est-cepas 'tu nous le garderas, Dagoberl?— Telle* , — (lit U, soldat , do plus en plus embarrassé , — vous ferez aussi
bien de nerien dire...

— Tu ne peux donc rien cacheraMme Augnstine?— Ah! monsieur Dagobert, monsieur Dagobert,—dit Blanche gaîment, eu
menaçant le soldat du bout du doigt. —je voos soupçonne fort d'avoir fait lo

coquet auprès de notre bonne gouvernante. A— M0i,... coquet?— dit le soldat. . —v»*9
Le ton, l'expression de Dagobert, en prononçant ces mots, fut' 1

que les deux

sSurs

partirent d'un grand éclat derire.
Leur hilaritéétait au comble lorsque la porte du salon s'ouvrit- , .
Jocrisse fit quelques pas dans le salon, en annonçant à haute vo' 0— M. Rodin. () c< ci
Eu

effet,

le jésuite se glissa précipitamment dans l'appartemf 9 ,jne
pour prendre possession du terrain; une fois entré, il erul la par" " \.
ses yeux dereptile étiticeléreiit. \ète^ a

Il serait difficilede peindre la surprise de» douxsSurs et la c°
dat, à cette visite imprévue.

Courant à Jucrisse, Dagoberï, le prit au collet et s'écria : . p :i-n-— Qui t'a permis d'introduire quelqu'un ici,., sansme préve"1
,j,e' -1—

Grsice,

monsieurDagobert ! — dit Jocrisse en se jetant à «îe ijs*
gnan' les mains d'un air aussi niais que suppliant. , til Ie _ A*'—Va-t'en,., sors d'ici, et vous aussi... El vous surtout! — "J" proc''1"
d'un air menaçant, en se retournant ver» Rodin, qui déjà*'0"" u<l
jeunes

filles,

eu souriant d'un air paterne. ell t Ie P— Je suis à vos ordres, mou cher monsieur,.. — dit hunib''"' jcf
en s'inclinant, mais sans bouger deplace. ,illé, ". ,ai— T'en iras-tu, — criait le soldai à Jocrisse, toujours tig'""' 1

cerl°'"
à l'avantagede cette position, cet homme savait pouvoir d'"5 Je"'
brede paroles,avant que Dagobertpût le mettre alaporte- te> —- _,*fd"— Monsieur Dagobert, — (lisait Jocrisse, d'une voix <»" , i'ai I" "*d'avoir conduit ici monsieur, sans vous prévenir; mais, l»° * 1

due, à cause du malheur qui est arrivé à Mme Augustinl*--- çtin'H'P'— Quel malheur?— s'écrièrent aussitôtRose et Bla"<-'

I,c'

t J(*f
vivementde Jocrisseavec inquiétude. . „parle00— T'en iras-tu! '■ — reprit Dagoberten secouant Jocr'S" - 1 el
le forcer à se relever. oi>'re'<' '"—- Parlez,., pariet,.'. — reprit Blanche , en «'interposant ,»l'
Jocrisse, — qu'est-il donc arrivé à Mme Augustine? , bo,irradc'— Mademoiselle,—se hâta de dire Jocrisse, malb",0 éf_ _ ton "*£_ sS'0.
dal,— Mme Angustine a été attaquée cette nuit du cho Ie " tde

.;

Jocrisse 11e pinachever, Dagobert'lui asséna dans la 1 pui» "jldti Vo^rienx coup depoing qu'ileût «lonué depuis longtemps,^ clife'*'''^ conl'
force encoreredoutable pour son âge, l'ancien B' elinl

j,lin viol" &,

gnel vigoureux,redressa Jocrisse sur ses j""!^*'^jjfno. .„t de c"
lfiSpied au bas «lesreins, l'envoyarouler dans la P'ci;e .<Si | éti'""'' j'ii"0 *Se retournant alors vers Rodin, les joues"l"""e^1' (. 11 lui d|3a"

re, Dagobert lui montra la porte d'un geste expie»
courroucée; l.ment. „

,i,-,i,

e" "'— A voire tour... si vous ne filez pas... et«"S, __ dit R°* .— A to',is rendremes devoirs, «100 cher i»o' j,cl
je'u „e» ii^à d*****''

rigeaut à reculons vers la porte, lont en saluant le. j ,„,w

Monvementdu commereeenFrance.
L'administration des douanesen France continue de rendre

compte des mouveiiiens du commerce. Il y a quelques jours ,
elle faisait connaître ceux de 1844; elle vient de publier dans
le Moniteur le tableau des importations effectuées durant le
premier semestre 1845. Voici les principales variations q«ii s'y
font remarquer :

Hausse considérable sur les sucre», les cafés, les laines, les
'■otons , les houilles et les graines oléagineuses ; augmentation
aussi, mais moins forte , sur les cuivres, les suifs , les huiles, les
matières tinctoriales, etc. Ces résultais trou vont leur explica-
tion dons les progrès généraux de In consommation connue
dans l'aclivile des fabriques. Les introductions du coton
surtout sont à noter: 35 millions de kilogrammes contre 27
millions pendant le semestrecorrespondant de 1844. On remar-
quera aussi que les houilles ont atleintle chiffre deSB7,OOO ton -
n s, maigre l'accroissement cou lm udesextractions en Trance, les-
quelles s'élèvent aujourd'hui à près de 4 millions de tonnes, el
ont ainsi double en dix ans. Quant aux graines oléagineuses, au
sésame, cc glorieux objet des récentes luties parlementaires, on
conçoit que l'expectative d'un tarif plus élevé en ait fait forcer
les approvisionnemens pendant les premiers mois de l'année;
cet accroissement va nèeessairement rencontrer sa limite.

Il y a eu, d'un autre côté, elal stationnairesur les soies et les
toiles, el baisse sur les fils, les fontes, le zinc, l'ètain, le plomb
et les céréales. En ce qui touche les soies, observons que l'ac-
croissement de la production séricicole, qu'on évalue au-
jourd'hui à 2 millions et demi de kilogrammes, tend naturelle-
ment a limiter l'introduction des soies étrangères. La baisse des
lils et l'état sliitioniiaire des toiles s-ont le résultat du nouveau
tarif des lins, qui restreint les importation belge el anglais.-.
Quant aux rticla'iix, leur importation avaitdèpasse, l'année der-
nière, les besoins de la consommation.

A l'égard des grains enfin, dont l'introduction n'a été que
de 2!) millions de kilogrammes au lieu de 102 millions, rien
u'e»t plus variable que le mouvement de cel article: non que
la consommation modifie beaucoup le chiffre des deman-
des annuelles, la Franc n'achètepresque pas decéréales, pour
elle, à l'étranger, el les grains ainsi importés ont pour objet à
peu près exclusif la réexportation après mouture, c'est-à-dire
le commercedes farines, aliment des grandesréexportations de
.Marseille.

Un somme, il y a eu amélioration sur presque toutes les mar-
chandises, et la recette des douanes, qui, pour le semestre de
1844, avait élé mi peu plus de 71 millions, s'est élevée à
près de 78 millions. Ou voit que 11145, si l'on en jugepar les
.résultats de cc semonre, se présente sous un aspect aussi favo-
rable que l'exercice. 13i4.

Nouvelles d'Orient.
Tan, li' qu'uni? correspondance des froniières de Turquie, eu

date du 24 j lillel, publiée par les journaux allemands, porte
qu'il est probable que les évèiiemeiis qui se sont accomplis der-
nièreuie it aux frontières de Bosnie, obtiendront un dénoue-
ment par la voie diplomatique, on écrit de l'Autriche, le 28
jtiillei, à la Gazette de Coloej/ie :

■ Les évenemens des lionliéres de Bosnie ne sont pas aussi
simples.|iii» le l'ait croire le rapport de I' Observateur Autrichien.
Voici un l'apport qui ciii.nie d'une source entièrement digne, de
foi :

«Notre frontière militaire de la Croatie est en plein mouve-
ment depuis le 9 juillet^ la population tout entière est sur le

pied le pins rigoureux ; 6 rcgiuuns et 12 canons atitii campés
sur l'Uiina vis-à-vis du camp litre. Il y a trois semaines, 18
brûleurs de potasse autrichiens ont été tués par les Turcssur le
territoire bosniaque, et leurs têtes ont été plantées sur des per-
ehes à la frontière; plusieurs auircs sujets de l'Autriche, qui
ont franchi la frontière pour affaires commerciales, n'ont pas
reparu, et l'on ignore ce qu'ils sont devenus. Non contens do
cela, les Turcs ont franchi la frontière, le 9, près de Kladies, et
ont lire sur les postes. Le colonel Jellaehieh a demandé satis-
faction, et, n'ayant pu l'obtenir, il s'est mis en inarche avec 6
compagnies pour exercer des représailles. Le 9, il a franchi la
peli te rivière la Glina sur un pont facilement jeté dessus, et il a
incendié quelques maisons et des moulins sur le territoire turc.
Les Bosniaques étaient précisément réunis en masses pour se
diriger sur Trawniek afin de chasser leur gouverneur. Nos
troupes ont donc élé reçues avec une énergie inattendue, re-
poussscs cl fort maltraitées au pont,qu'on n'avait pas gardé,par
une bande qui les a prises en flanc. 40 tués dont 2officiers, et
23 blesses, ce n'est pas une faible perte. On a coupé les lètes de
nos morts, et ou lésa plantées sur les baïonnettes des fusils
conquis el sur cles perches, comme des trophées. Nossixrégi-
itiens-frontières tout entiers «avec la population ont reçu l'ordre
de rejoindre le cordon sous le commandement en chef du lieu-
teiiint-l'eldmarèehal de i)nhier. 95,000 cartouches ont élé ex-
pédiées de Carlstadt le 12. Les estafettes se succèdent jour et
nuit. »

Voici ce qu'on écrit à ce sujet des frontières de la Turquie ,
21 juillet :

Les hostilités n'ont pas recommencé sur les frontières de la
Bosnie; Les Bosniens ne songent plus à prendre l'offensive ; au
contraire, ils se tiennent sur la -défensive, car ils croient que
l' Autriche ne se contentera pas de lu satisfaction équivoque qui
lui a-élé d.muée. Il est probable que la diplomatie se chargera
d'arranger celle affaire.

La tranquillité n'est pas encore rétablie dans le district de
Jacova ; les troupes turques qui ont cherché à pénétrer dans
les montagnes, ont été reponssèes avec perte.

On mande de l'llerzégowine que la place de commandant de
Trebigne, qu'occupait Hassan-Bey, a été (tonner à l'oncle du
visir, nommé Sardarowitsch.

Nouvellesde Suisse.
Zurich, 31 juillet.

Les discussions sur les affaires commerciales ont rempli au-
jourd'hui toute la séance de la dièle.

Dep lis l'accession à l'union des douanes prussiennes de la
presque lolalilé des états allemands qui entourent la Suisse,
plusieurs branches de l'industrie dece pays, qui avaient trouvé
jusqu'alors un écoulement dans les étals voisins , ont reçu un
fâcheux oonire-coupde cettemesure. Quelques voix en ont pris
occasion de réclamer l'adhésion delà confédération au système
allemand; mais d'autres voix plus sages ont combattu cette
idée, alarmées surtout des dangers que pourl-ait courir l'indé-
pendance de la Suissepar une agrégation qui la ferait descendre
du rang d'un état libre à une position subordonnée, incompa-
tible avec sa neutralité. La première opinion paraissait avoir
gagné.quelque terrain depuis 1840, mais le résultat des débats
qui ont eu lieu dans la session actuelleprouvent qu'elle est au-
jourd'hui en déclin.

En effet, il s'agissait de se prononcer sur les travaux de la'
grande commission d'experts en matière de commerce, nommée
par le vorort bernois en 1841. Or , la grande majorité de cette
commission n'avait pas hésité à proposer de décréter le main-
tien du principe de la liberté du commerce en général.

Dans la longue discussion qui a eu lieu au sein de la diète,
quelques états, entre autres Glaris et Shaffhouse, ont surtout
réclamé un système restrictif on protecteur. Pour motiver leur
proposition, ils ont insisté essentiellement sur le fâcheux état
deplusieurs branches importantes du commerce et de l'indus-
trie, sur la stagnation des affaires, les encotnbremens occasion-
nés jiar le manque de débouchés sulfisans, sur le fâcheux effet
de la concurrence étrangère, etc., etc. Suivant ces orateurs, les
inconvèniens qu'ils signalent doivent être attribués à la liberté
de commerce, et à l'absence d'un système do douanes suisses.

Ils ont en conséquence manifesté l'opinion qu'au système tle
liberté il serait peut-èlre convenable de substituer le système
protecteur, sinon même le système prohibitif; l'un d'entre eux
a môme paru incliner, mais sans formuler à cel égard aucune
proposition, pour une adjonction totale ou partielle de la Suisse
v l'une des grandes lignes de douanes existantes. Un des princi-
paux argumens qu'ont l'ait valoir les défenseurs de ce système
c'est le développement commercial immense qu'a pris l'Ail*!"
magne depuis qu'elle s'est fondue dans le grand réseau des h"
gnes de la Prusse.

Ces changeniens au système quia prévalu jusqu'à présent
dans la confédération, ont été vigoureusement combattus par
la grande majorité des dépiitations, entre autres par lesdépu"-,s
d'Argovie, de Hàle-Ville, de Tessin, de Neufchatel, et de W
nève. S'appuyanl des principes etde l'expérience, ils ont t'c'

poussé comme funeste l'idée de substituer le système proteetc"'
à celui de la liberté..S'il y a desbranches d'induslriequi sont dn'|S
un état de crise, c'est un fait accidentel qui ne peut être mis el

balance avec les avantages que procure a la Suisse la liberté»"
niouvemens dont elle jouit, avantages qui sont constatés Jifir
l'accroissement considérable de capitaux, la plus-value e>
biens-fonds, l'augmentation des revenus indirects des étals,
passif annuel de 15 ou 20 millions que le commerce suisse pc"
supporter avec la France.

Les industries qui sont en souffrance en Suisse sont ce/les 1"
n'ont pas de racines dans ce pays, plutôt que celles qui lui

sOl,

naturelles ; vouloir les favoriser, ce serait créer un privilég8"
dètrimentdes branches naturelles, au détriment de la niasse, °
detrimenl des consommateurset des autres industries. Les p11!'
régis par un système diffèrent de celui de la Suisse, ont aussi al-'
crises a subir ; mais ces crises revêtent desproportions effeufI]'
les, et le remède et bien plus lent qu'en Suisse. L'exemplö
l'union des douanesallemandes est peu propre à faire revetii»'
leur opinion les états partisans delà liberté du commerce; ci

" » ,1(1cetteunion s est transformée, par une pente inévitable, e»
véritable système do protection; il faut aux industriels "droits de plus en plus élevés pour obtenir de l'étranger desc fl ,
cessions plus importantes. Qu'il y ait quelque chose a faire,c _
incontestable ; mais, pour alléger les charges que les disp^jj
lions fiscales de quelques cantons font pesersur le commerce '
ne faut pas eu créer de nouvelles.

Quant «à la proposition faite par une minorité de la conliTO
sion d'experts, décentraliser les péages en les transportant l"1

'

aux frontières de la confédéral ion, ce serait vn acheraineti'''
d tngereux au système prohibitif. i t

Le vote final a donné gain dû cause aux partisans du styste'
qui a prévalu jusqu'à présent. Le maintien du principe "e

;

liberté du commerce a été sanctionné par quatorze états,
voir : Berne, Un', Uulerwald , Zug, Argovie , Tessin , Gene .
Neuchâlel, Grisons, Appenzell, Bàle, Sehvvytz, Lucerne, Va"L

La translation des péages à la frontière n'a réuni que

f",

0'
voix: Berne, Soleure, Thurgovie, Glaris.

L'adoption d'un système protecteur de douanes suisses
été votée d'une manière absolue que par Glaris.

�

Soleureet Vaud , partisans eux-mêmes de la liberté du c s
merce , ont indiqué la voie des concordats comme étant la I' �
naturelle pour les états qui ressentent les mêmes malais6'
éprouvent les mêmes besoins.

lu diète'ti'n pas encore a"bordé les questions vitales P,^
la politique des parlis. Ainsi, ses délibérations n'offrent 1

\,

intérêt bien secondaire pour l'étranger; elles se po"r.<|if
vent jusqu'à présent avec calme; mais depuis l'assassin 1* �,
conseiller lueernois Leu, la ligne semble devenir plus trait'' jut
entre les députésconservateurs et radicaux. Cela va a" l'^i*
dene pas se parler ni même se saluer, de la part de quelque e(l\-
lorsqu'on se rencontre. De son côté, M. le président de l'"s

$

«jt»
blée ne saurait renier absolument tous ses antécédent* ,i,
désir d'impartialité ne |iourra pas tenircontre les affinité' *jj
en sa qunlitède chef dun gouvernementcantonal , con*' 1 J]'
la suite d' un triomphe du parti radical l'attireront vers c" xf'c
Déjà il vient dedonner une marque de préférence au< ' L]e(
seiitans descantons radicaux en les réunissant mercredi ,pottf
chez lui, àun diner parlicnlier.ee qu'il n'a pas encore lJ' __



W auir.'s ; et cette preuve de préférence, c'est certainement sal'os'lion qui la lui a fait donner.
Au reste le résultat des délibérations que la question des jé-

'ttes et d'antres de même nature provoqueront , li diète est
bien arrêtéed'avance que rien ne parviendrait à se changer

l'our le moment, et que toute l'attention seporte naturellementn dehors de l'assemblée fédérale sur le travail incessant des
Jus. Berne est celui de tous les cantons vers lequel se tournent

'"jotird'hui avec le [dus d'anxiété les regards des hommes d'E-
ue la Suisse. Sous huit mois avec une persistance incroyable,

i U.ts Y prépare pour une révolution dans le genre de la rèvo-
l|on de Lausanne. Comme à Lausanne certains membres du

«"Uveriiement yprêtent la main, et comme à Lausanne celui-ci
' "''ablement serarenversé sans coup férir. Sfais les consèqiien-yesen serontbien autrementredoutables que dans le canton de
ail|i, car ce ne sera pas un simple changement de personnes,

|' lßl'association, soi-disant populaire on anti-jésuitique cher-,,era dans le renversement du gouvernement. Ce sera le moyenarriver par la puissance militairede Berne, d'abord à laruine,e'état dechoses actuel dans le canton de Luccrne, puis «à la
"""nation duparti qu'elle représente sur (otite la confédéra-"p" qu'elle représente.

Nouvelles d'Allemange.
Carl.ruhe , 2»juillet.. '-es espérances des industriels, relativement au congres

''atiier réuni en ce moment, commencent à se relever un
te " !'es jourilnu* <>nt annoncé dernièrement que le plénipo-

prussien M. Pochhammer n'avait pas apporté d'ins-"ciions définitives, c'est-à-dire un ultimatum, mais qu'il
cevrait des ordres ultérieurs après l'examen des instructionses autres plénipotentiaires. Il paraît que ces nouvelles élaient

�, l*a-tait exactes. Il se confirme aussi que la Bavière mar-
,j {"«"faileinem d'accord aven le Wurtemberg et le grand-
ie l'hè de IJade pour demander des droits protecteurs eonvena-
tj .' celui a produit une vive impression. L'association thu-
j^S'ennemarche dans la même voie , et Hesse Darmstadt sein-
]„l

Se ranger aussi de ce bord , qui est, on n'en peut douter, ce--lu»a l'appui de l'opinion publique.
i^. Sluttgardt, l"août.

■e [)r ',lr?m'^rc et 'a SCCOI,(»e chambre n'ayant pu s'entendre sur
tuin j,n.r,peasuivre par rapport à la detledu chemin defer, le
s'tii)

S

ere(jesnnaneesafait au nom du gouvernement la propo-
P*ïti " lnoï'enne d'accorder, en laissant de côté la question de
"f-iz»'"'^ 01 serèservant d'y revenir en tout temps, un crédit de
d'»iit(I)"'" °ns ' y comPris les 3,200,000 fl. déjà concédés et
léce lr!ser 'a rommission à emprunter chaque fois le montant
"'a l)ll

SSaire au jugement du ministère des finances. La chambre
l'enj, Ve C,e,tte PTOPos'*'On et demandé, touchant le mode deParu'rUnt ' aV'S de la commissl'on établie pour conférer sur la'e secrète du compte-rendu.

''*» der *-
Ul en cro're ,a Gazette de Trêves ,il s'ouvrira dans

re| nt jv
eriß l'Jinzaine de septembre denouvelles conférences

ailler du
3UX !,na'res au df'it du Sund. On prétend que le con-

'"«but a p 'lvernement, comtede Bülow, accompagnera, dans
%*tt pro .o'r,? nn',c''le '■n pus haut fonctionnaire du gourerne-
""Don

V'ne,al de la Poméranie. On assure positivement queéviter , an,e entreprise de la construction d'un canal pour
c'est,, l,assa.3e d« Sund a été reconnue inexécutable et que"'■ projet abandonné.

"ècritde Posen, 29juiIIet:
°'>vii . r i

service füvin de la communauté chrétienne ca-
fccii ftidt'ÜIS ';st formée,c' a été célébré ce matin, sous la di-
'"■'ilé av ". CUré Czerski, dans un temple évangélique que l'au-

et

S

Bl. ''.■■'"- a sa disposition. Malheureusement il a été pré-
res, d"*' aelue,cl

,ies

troubles déplorables. Hier soir vers 9'
ext-ôs qui

68 rassemblemens ont eu lieu, et on s'est porté à des''''", |e "nt nécessité l'intervention delà force armée. Pour-
''er»dant | etie'a nuits'est passé tranquillement, et ce matin,

dég
6 S,ervice aiv,n > '■ n'y a pas eu non plus de nou-,

rl" "'"v.-iit °r.,,res quoique les rues fourmillassent de peuple;
,M,i a,, '>r's 'es mesures de précaution nécessaires. Cepen-lt"I

*',

le P6S 'e départ de M. Czerski, qui avait quitté la ville vers
P°Hr a .^a,npagnard.i, qui avaient afflué par milliers à la ville*■ «»t»les i,Sier a une procession en l'honneur desrois Mietahislafl'archevêque avait fixéeà ce jour-là, se rèuni-
,?litr»o ',arc"é('evantla grand'garde, qui était occupée par
'vidus

"l',aB"'es qu'ils attaquèrent pourdelivrer plusieurs in-
i^ent ' r,'etés, ce qui ne leur réussit pas, mais eut raalheureu-
, l'àerjà«,.l,r fèsultat que plusieurs d'enlr'eux furent blessés.
o',.res, v l.lerve,,t'on énergique de nos autorités civiles et mi-, 'cirj 16 a une sage modération, nous n'avons pas eu jug-an 1"illii■QS°fra"<*s etcèsà déplorer, et nous espérons que la
r /A'"'èf'av "esera P lus ""oublée.
3Q t'ei),,J°"' reproduit l'article qui précède, la Gazette géné-
q. n * "»ati,f Se ;'J<',lte que des nouvelles officielles de Posen du

etrOu|,]é Portaienten effet que la tranquillité n'avait plus

Nouvelles deFrance.
I;''1 n„e . Paria, 4août.

»,- 'rauce r " "e bidissolutiort de la chambre des députés,
fiel 10 ellê^Penfl-'Ute. Si noils en croyons le Siècle et le Na-
r) e .SaSisseril Pa Pr°ehaineinent résolue. Les candidats ministé-
"e r

r Caiidia

,UriOUt

eomrae s'ils avaientà préparer les chances
"ut lr' fles effo'"I0- -4esjM)Ur«auk des départemens contiennent
Pri' 0ué

v,

le "..'e'l re"'-ql»'or»1 faits ces candidats Pour I"''1
BttM "*e °v à vVa, < ''aTondissement, un secours à l'école
lui l ''ajourna , e,nent ues 'ouïes. Quelques personnes re-
,^èîe °Uvin'îldénentdeSpro,"oliansa la Paili('' qu'attendent
si^ eCliüns;r„., i

apUles
' comu»e «ne preuve de l'ajournement

fiunl P,oB'«urne ■' / '°ut.porteacroirequedésormais l'attente ne
£la <lissoluUOl|"4 icatiöl,f,c ces ordonnances sera le si-

Parl du En a-lfi^'* ;,na, )'se ,e compte général des Ira-
'lui o^'-i offre le ni, Pc a"1 'a pério(i<* de 18iQ »

,B***s-

La
-*unuen^eleSC0

Pn^ d ln.terct' %.^ moment, dit-il, est celle
''erniè eo<.ver„em"î S ro, .S,euses de femme, les seules

*Le n°mbre 'dc l! tab 'SSemCns de ce B.e-n-e on, été auto«e ces autorisations avait élé de 156dans les

5 années antérieures. Ce n'est pas à dire que 138congrégations
nouvelles se soient fondées; celles qui existaient defait avant
1825 peuventseules être autorisées par ordonnanceroyale; 16
seulement ont profité de cette facilité ; les 126 autres élablis-
semens ne sont que des dépendances de congrégations déjà au-
torisées. La moyenne annuelle des acquisitions, des aliénations
et des dons et legs, en ce qui concerne les congrégations reli-
gieuses, est indiquée dans letable.au suivant pour lesquaire pé-
riodes que nous avons signalées:

Acquisit. Aliénât. Dons et legs.
1802 à 1814 7,008 fr. . 13,564 fr.
1814a1830 289,664 26,575fr. 1,146,369
1830 à 1840 310,940 98,322 330,846
Depuis 1840 364,027 116,852 499,827

Ces chiffres n'ont pas besoin de commentaires. Il en résulte
que depuis 1840 les libéralités en faveur des congrégations re-
ligieuses se sont accrues dans une proportion assez considéra-
ble. Ce résultat est Curieux et instructif; nous le constatons
sans regret et sans envie. Puisque ces congrégations sont aulo-
risées; puisqu'elles ont une existence lé;;ale, il est bon qu'elles
participent au bien être et à la prospérité que le bienfait de nos
institutions étend à toutes les classes de lasociété. Ceux quidon-
nent, eonnneceux qui reçoivent,osent d'un droit incontestable.

Nouvelles d'Espague.
Madrid, 29 juillet.

Le bruit continue de courir qu'il y aura des mutations im-
portantes dans les sommi lés de l'armée et quenotamment le per-
sonnel des inspecteurs des différentes armes serait modifié. Le
général Concha aurait , àce qu'on assure , (mais c'est un bruit
qui mérite confirmation) l'intention de se démettre de ses fonc-
tions , aussitôt que la tranquillité sera rétablie complètement
en Catalogne.

Il parait que le but de la conspiration découverte à Malaga
étail de proclamer la constitution de 1812 et Espartéro et de
demander la déchéancedu ministère. Les principaux inculpés
ont été condamnés à la peine capitale. Des démarches actives
sont faites pour obtenir une commutation ; V Ayuntamiento , le
chapitre ecclésiastique et la juntede commerce ont fait des ex-
positions dans ce sens. On a prié le capitaine-général de vou-
loir bien surseoir à l'exécution, jusqu'à ce que la reine ait
statué sur le recours en grâce.— Une correspondance de Rome publiée par El Globo, an-
nonce que les affaires d'Espagne avancent peu. Les instruc-
tions reçues par M. Castillo y Ayensa sont concluantes, mais
cet agent manque de la résolution nécessaire pour les mettre en
pratique. Il n'a plus l'autorité nécessaire poursuivre les négo-
ciations. Son prestige s'est, évanoui depuis que le gouvernement
esp«-ignol a refusé de ratifier la convention qu'il avait signée ;
il a montré trop decondescendance pour le secrétaire d'état ,
l'unique personnage qui ait consenti à le recevoir. Mgr. Lam-
brusehiniayantétéplusieursjourssans luiaccordercette faveur.
Encore lorsqu'il voyait le secrétaire d'état, celui-ci commen-
çait-il par lui dire qu'ils ne parleraient pas des affaires d'Es-
pagne.M.Castillo.soit parce qu'il a des opinions ultramontai-
nés, soit qu'il espérât capter la bienveillance des cardinaux,
se montrait trop zélé partisan des doctrines romaines. Le St.-
Siège a une grande défiance du gouvernement espagnol qu'il
croit très-disposé à le tromper. Habitué depuis la guerre civile
à ne traiter qu'avec des réfugiés carlistes, il ne peut pas se per-
suader que les Espagnols soient de bonne foi, et il suspecte la
loyauté de M. Castillo. Quant au texte de la convention même il
n'a été lu certainement quepar Mgr.Lambi-uschini et ses plus in-
times.En tète on donneà Isabelle II le titre dereine d'Espagne.
Le texte se compose de 12 ou 14 articles. Le l" dit que la re-
ligion catholique sera toujours la religion exclusive de l'Espa-
gne, On stipule la conservation des convens existant aujour-
d'hui, et l'on se promet pour l'avenir le rétablissement des
convens supprimés. On confère aux évèques une intervention
qu'ils n'ont jamais eue dans l'enseignement. Le pape promet un
bref pour tranquilliser la conscience des acquéreursde biens
nationaux et d'envoyer un nonce'pour le règlement d'autres
questions. Du reste pas vu mot de la reconnaissance d'lsa-
belle 11.

El Heraldo dit à ce sujet :
Nous ignorons quelles auront été les mesures adoptées par le

gouvernement espagnol, lorsqu'il s'est vu si cruellement joué
par la cour de Rome ; nous ne savons pas davantage quelle sera
à l'avenir sa conduite dans une négociation ardue et délicate,
où sont intéressés son honneur et les droits de la nation. Nous
ne voulons pas même douter queces Messieurs ne soient dignesd'èlre conseillers responsables delà couronne , honorés delà
confiance de S. M. Mais si nous nous abusions encore, si nos es-
pérances devaient être trompées de nouveau , nous l'avouons
notre voix accusatrice s'élèverait contre le ministre qui com-
promettrait ainsi les graves intérêts renfermés dans une ques-
tion si importante , et le parti modéré ne s'associerait pas à la
responsabilité d'une conduite contre laquelle protestent dès
aujourd'hui tousses organes dans la presse. Que le ministère
n'oublie pas qu'il faut agir avec vigueur et confiance, en trai-
tant avec Borne, et que le Saint-Siège, hautain avec les nations
faibles ou soumises , dépose son orgueil et se montre humble et
indulgent avec les gouvernemens puissans et forts; et que se
présenter en suppliant n'est pas le meilleur moyen de traiter
avec un gouvernement de cette nature. Ce que l'on ne peut to-
lérer surtout, c'est que la cour de Rome, accoutumée à recon-
naître les gouvernemens défait lorsqu'ils sont puissans , fasse
marchander, pour ainsi dire , à la reine d'Espagne les titres
d'une légitimité que nulle autre puissance de l'Europe ne lui
dispute aujourd'hui.

Le Tiempo prétend qu'à la suite d'un censeilde cabinet tenu
à Sarragosse, ordre avait été envoyé à M. Castillo y Ayensa de
quitter Rome. Suivant le même journal, on croyait à Saragosse
que M. Martine*, de la Rosa n'accompagnerait pas la reine dans
les provineces basques, attendu qu'on pourrait lui demander,
au snjetdes/ue-os, desexplications qu'il ne serait pas opportun
de donner.

Bourse de Madrid du 29juillet.

fCours officiel) 3 p. c. 29 au c. ; 29* à 60j. — 5 p. c. 21 t%à 6Q jours.— Dettesans intérêt 7Jau c. ; 7,\ au 15 août.

VARIETES.
Naufrage du brick belge le Charles.

Nous avons publié déjà quelques détails sur le naufrage du
brick belge le Charles, dans les Mers des Indes en vue deBor-
néo;^ mais on comprend queles aventures et les dangers que
ce bâtiment a courus n'étaient pas encore connus. Un des offi-
ciers de cet équipage vient de publier le récit des privations
et des souffrances de toute espèce contre lesquelles ils ont eu à
lutter. L'Emancipation, dont nous empruntons ce récif, ajoute :

« Ces détails nous mettent à même de nous associer plus inti-
» mentent au sentiment dereconnaissance que nous devons res-
» sentir pour la marine hollandaise, pour des colons hollandais
" qui se sont si heureusement rencontrés pour sauver d'une
" mortaffreuse et certaine des marins belges. »

Le 2 février 1844 , le brick Charles , poussé par une bonne
brise du nord-est, quitta la rade de Singapore, pour se rendre
à Manille.

« C'était un vendredi ! »
Bientôt nous laissions derrière nous les rochers de Pedro

Branca et nous apercevions l'île Ste-Barbe.
Le ventpassant insensiblement du nord-est an nord-ouest ,

tout en favorisant notre marche, nous amenait la pluie elles
grains si redoutés dans la mer de Java.

Le lendemain matin le temps était brumeux ; l'on aperçut les
montagnes de l'île de Cariiuatta dont les sommetsse perdaient
dans les nuages; le passage ayant été reconnu, il fut bientôt fran-
chi et, avant le soir, le groupe d'iles qu'on avait traversé,
était hors de vue. En continuant à longer la partie sud de Bor-
néo, l'on arriva aux îles de Poulon-Lant , situées à l'entrée du
détroit de Macassar. Les vents commencèrent alors à faiblir et
nous abandonnèrent tout-à-fait au coin de la pointe raboteuse;
contraints de louvoyer dans les passes étroiteslaissées entre la
côte de Bornéo, les îles et les ècueils innombrables de Pater-
Nostcr, il arrivait quelquefois que drossés par les forts courans
qui y régnent, nous nous trouvions plus éloignés du but que
nous ne l'étions la veille.

Enfin la baie de Passier avait été dépassée et puis celle dé
Bally Papan, lorsque le temps se couvrit et fit présager un
changement de vent. A une heure du matin la terreétait vi-
sible et la sonde ayant rapporté moins de fond, le capitaine
donna l'ordre à l'officier de quart de faire virer de bord et da
continuer à se tenir à pareille distance de terresur une profon-
deur de 14 brasses;quelques instans après le vent donna de
plusieurs points et permit de faire route sur les mêmes amures;
la briseétait forte, et le navire, incliné soussa voilure, filait ta-
pidement dans la direction prescrite. A quatre heures le quart
fut changé et les ordres transmis; environ une heure après, le
navire s'arrêta sans aucune secousse, au moment où l'on mettait
en ralingue pour sonder de nouveau.

Jusques-là le brassiage avait été régulier et rien ne pouvait
signaler la présence d'un banc dans un endroit où les cartes in-
diquaient un bon ancrage.

L'éveil donné par l'olficier de quart, tout le monde se préci-
pite sur le pont ; les voiles coiffées n'ayant pas eu le pouvoir de
faire culer le navire, le capitaine ordonnade porter au large une
ancre à jet. Les sondes prouvèrent que le navire était échoué
sur un banc de vase de grandeétendue, recouvert seulement de
10 pieds d'eau.

En vain l'on fit tous les efforts possibles pour hâler le ntivire
en arrière ; à peine put on le faire bouger de quelques pieds. La
marée, qui descendait rapidement, empirait encore notre posi-
tion. Elle n'avait rien pourtant de bien alarmant: notre gros
brick, reposant mollement dans la baie, aurait pu rester long-
temps dans cet étatsans nullement compromettre sa sûreté ; la
prochaine marée allait lerenflouer ; ce n'était donc qu'un re-
tard de plus à -îjouter à lous ceux que le vent et le courant nous
avaient occasionnés.

La brise soufflait etchassait avec elle une pluie fine etpéné-
trante qui ne laissait apercevoir la côte que pendant de courts
instans : elle était basse, boisée etcoupée de différentes ouver-
tures comme des bouches d'une grande rivière; se projetant
alors vers le nord, elle formait une immense courbe terminée
par une pointe : c'était le cap Pamarong et nous étions parle
travers de la rivière de Gooty.

Dans une éclaircie, il nous sembla voir remuer des masses
noires paraissant sortir de la rivière. Nous n'avions pu recon-
naître la nature de ces apparitions lorsque la pluie, redoublant
d'intensité, nous enveloppa de son sinistre manteau.

Un bruit extraordinaire, semblable aux fracas du tonnerre,
attira toute notreattention ; à la régularité de ces roulemens
lointains répétés par les échos on eut bientôtreconnu des ex-
plosions d'artillerie. Enfin, au travers de la brume on put dis-
tinguer sept grandespros(l) qui s'avançaient à la rame. Aux si-
gnaux et aux coups de canon qu'elles échangeaient avec d'au-
tres encore cachées par le brouillard, il n'y avait plus le moindredoute sur leur nature et sur leurs intentions. C'étaient des
pi raies.

A l'instant tous les préparatifs de défense furent ordonnés.
Le bastinguage du navireayant été ouvertà coups débâche, les
deux ça/tons chargés furent mis en batterie, sept carabines en
mauvais état furent distribuées à l'équipage, ainsi qnetrois sa-
bres, et l'on épuisa les munitions de bord en donnant à chaque
hommes un paquet decarlouches.

Avec des moyens de défense si minimes on était disposé à
sauver le navire et à faire tête aux pirates qui s'avançaient.
Contre notre attente les pros, au lieu de continuer leur marche
sur nous, allèrent se poster à notre arrière et vinrent à l'ancre.

Pour un Sil peu exercé, notre brick avait un air très-redou-
lahle ; de chaque bord sept canons en bois arîistement travaillés
passaient leurs gueules inoffensives par de faux sabords, c'est
à cetteapparence menaçante que nous devons certainement <je
ne pas avoir été attaqués de suite par les premières pros qui so
sont avancées.

II aurait été important de les débusquer de la position qu'el-
les venaient d'occuper, mais élant échoués et la construction

(1) IVavires employé»par le» naturels pour la navigationdan» le» men de»
Inde».



'(iuiïàtîment s'opposant à ce que nos pièces pussent être poin-
tées à l'arrière, nous fûmes forcés d'être spectateurs passifs de
l'attaque qui sepréparait contre nous et de l'accroissement de
nos ennemis.

Chaque nouvelle pros, obéissant aux signaux d'une seule
d'enlr'elles, allait se ranger à son poste pour compléter la for-
mation d'une redoutable ligne do bataille, développée en demi
cercle, qui d'un instant à l'autre pouvait nous écraser.

Notre position devenait très-critique : il fallait en sortira
tout prix. Le capitaine assembla son conseil, qui se prononça
unanimement sur la nécessité d'alléger le navire; à l'insfant
chaeuh se mit à l'Suvre : le salpêtre et le fer, sortant à la fois
de toutes les écoutilles, étaient précipités à la mer ; vains ef-
forts ! la marée descendait trop rapidement ; déjà le cuivre du
doublage se montrait à nu et nous annonçait le décroissement
du fond.

Durant tout ce temps le nombre de pros s'était accru consi-
dérablement ; on en comptait vingt-quatre , et d'autres conli-
uuaientà apparaître.

Le danger était imminent; le conseil assemblé do nouveau,
ayant examiné avec calme l'état actuel des choses, trouva que
l'armement par son insuffisancerendait la défense impossible.
Comme aucune question d'honneur, dans un cas semblable, ne
pouvait exiger le sacrifice d'un équipage certain d'être massa-
cré à la moindre résistance qui aurait exaspère les pirates, le
capitaine ordonna demettre les chaloupes à la mer, de les équi-
per etde lesapprovisionner autant que possible; il désigna leurs
équipages, afin d'éviter la confusion inséparable d'un embar-
quement précipité.

Les travaux étaient loin d'être terminés quand toutes les
pros, à un même signal, ouvrirent avec leurspièces de l'avant
un feu vif et soutenu. Au fracas des bouches à feu se mêlait le
pétillement de la mousqueterie ; les boulets seuls franchissaient
la distance et pleuvaient autour de nous, faisant bondir l'eau
sous leurs ricochets multipliés. Au milieu du rideau de fumée
qui enveloppait les assaillans, on vit bientôt leurs nombreux
avirons s'agiter en cadence et toute la ligne, obéissant à cette
impulsion, s'avancer ver» notre arrière dans l'ordre le plus
parfait et sans ralentir leur feu.

Une manSuvre aussi bien exécutée et une altaque aussi for-
midables suffisaient pour persuader davantage de la folie d'une
résistance tentée avec des moyens de défense aussi limités que
les-nôtres, affaiblis encore par la position du navire; quand le
sifflement des balles autour de nous eut indiqué que nous étions
à portée de la mousqueterie, le capitaine ordonna l'embarque-
ment; il se fit dans le meilleur ordre.

Le capitaine prit le commandement de Ia gig ; l'officier en se-
cond celui de la petite chaloupe, et le commandement du canot
fut confié à l'aspirant. Ce n'est qu'après avoir vu tout le monde
embarqué que le capitaine quitta son bord.

Apeine avait-on poussé au large que le feu des pros fut dirigé
sur les embarcations, et les pirates, accostant notre brick, s'a-
battirent sur lui comme unenuée de vautours sur leur proie.

Poursuivies par quelques pros, nos embarcations, entraînées
par de vigoureux environs, gagnèrent rapidement le large; la
gig seule, trop fortement chargée, restait en arrière, exposée
aux boulets qui pleuvaient autour d'elle et qui pouvaient la
couler. L'aspirant, M. du Colombie s'étant aperçu du danger
qu'elle courait, revint la rejoindre et la remorqua jusqu'à ce
qu'elle fût hors d'atteinte.

Un grain, qui nous enveloppa de pluie cl de brume, tout en
■augmentant la difficulté dû la poursuite, facilita notre marche et

1 nous donna une gr.tnde avance sur l'ennemi, qui, rebuté d'une
chasse peut-être inutile, ou plutôt, tenté par le pillage, finit par. relKiH'iier abord de notre malheureux brick.

Nous étions sauvés ! Tous les yeux se tournèrent avec atten-
' deissement, et pour la dernière fois, vers notre vieux bâtiment,
■ quenous étions forcés d'abandonner.

Il s'agissait d'organiser notre marche de la manière la moins
1 fatigante. Chaque embarcation s'était munie d'une voile de
bonneltequ'il fallait .gréer, et comme nos ressources étaient

1 très-limitées, ont dut faire agir tous les ressorts de l'imagina-
tion pour réussira l'établissement d'un système de voilure loin
d'être en rapport avec tous les besoins,mais suffisant cependant
pour le moment :.quelques avirons grossièrement taillés et
consolidés par de nombreux cordages faisaient l'office de ver-
gues et de mature. Ces travaux terminés, on fit roule vers la

; pleine mer; le vent nouapoussait de l'arrière et favorisait notre
marche.

Entourés de tout lec-inforfabie que l'onpeut se procurer a
bçrd, aurait-on pu croirequ'en un instant il fût possible de
devenir aussi misérables que nous l'étions, mouillés, presque
nus, grelottant de froid, séparés de l'abîme par quelques plan-
ches qu'une seule vague pouvait détruire.

La nuit approchait à grands pas; des nuanges .«ombres hâ-
taient l'obscurité qui pouvait nous séparer.

Nous nous rassemblâmes pour délibérer el recevoir des ordres
bien nécessaires dans un pareil moment, où tout doit être fait
avec ensemble, où toute chance, bonne ou mauvaise, doit être
mise en commun.. C'était alors aux officiers d'être énergiques.atix matelots dese
soumettre entièrement à des ordres précis, c'était-ùla'disci-
pline de se montrer seule et entière, à tous d'être unis, una-
nimes.

La colonie européenne la plus voisine était Macassar, à plus,
decent vingt lieues denous ; là seulement nous pouvions espérer
asile et secours, après une course longue et périlleuse, entourée
de mille difficultés, en proie aux privations de toute espèce!
Tout autour de nous, des côtes inhospitalières : partout despeu-
plades indiennes ennemies nées desblancs " partout, de sanglan-
tes représailles à attendre !

Nous partageâmes les.provisions ; hélas ! elle étaient bien mi-

nimes : quelques boîtes de conserves alimentaires, voilà tout!
Mais si nous avions assez *K>ur ne pas mourir de faim, quel dou-
loureux sentiment ne s'empara,pas de nous en voyant la petite
quantité d'eau qu'on avait pu embarquer. La chose était grave,
le besoin pressant. Cela nous décida à nous diriger sur l'une des
îles de Pater Noster , celle du N.-0. , où la carte nous indiquait
une aiguadeque nous prîmes pour le premier rendez-vous si
une circonstance fortuite venait à nous séparer. Il eût été im-
prudent de s'écarter les uns des autres quand le péril nous en-
tourait; nos faibles efforts unis pouvaient encore nous sauver
d'un danger, qui, séparément, aurait anéanti chacun de nous!

"chaque embarcation avait une boussole, une cartedu détroit ,

un tam tam, mais pas une seule lumière pour guider et rien pour
entretenirpendant la nuit un feu que la pluie et la mer auraient
bientôt éteint. Pour ne pas être séparées, les trois embarcations
furent amarrées par une longue touline ne gênant nullement
leur manoeuvre.

La nuit était venue noire et pluvieuse, comment allions-nous
la passer ? Dans un canot trop petit pour contenir tout son
équipage, j'étais accroupi, le menton touchant les genoux,ex-
posè.presque nu, à la pluie qui necessait dé tomber, pénétrante
et glacée, couvef-t par la mer jaillaissantde toutes parts ! Trans-
percé, transi de froid, grelottant de tous lesmembres exposés
au vent frais et piquant, j'étaisplein d'inquiétudes pour la ma-
nSuvre et la route,en proie à mille pensées amères qui venaient
se presser en foule et me torturer ! En luttant pour leschasser;
je ne faisais que les faire revenir plus poignantes et plus sinis-
tres ; tout le passé se déroulait devant moi comme dans un rêve. '

Dieu ! quelle nuit ! Elle dura un siècle , dont jecomptai cha-
que minute! Enfin le soleil se leva radieux, dardant ses feux
dans toute l'étendue qu'il ranimait; sa bienfaisantechaleur sé-
cha le peu de vètemens qui me couvraient, et dissipa peu à peu
mes souffrances.

Les hommes avaient assez bien supporté leur épreuve de la
nuit. Leur insouciance de marin , la rudesse de leur nature
étaient heureusement là pour empêcher leur moral desaffecter;
hommes du présent, ils ne sont sensibles qu'à dessouffrances du
moment et les appréhensions funestes ne viennentchez eux que
lorsque de fortes souffrances physiques ont déjà sapé et secoué
cette rudeet solide organisation du matelot.

Il y «vait une pensée douce et triste à la fois dans le bonjour
que nous nous donnâmes le matin en nous revoyant au grand
jour, par un beau soleil, abandonnés dans l'immensité, mais
lous ensemble, sans un nom qui manquât à l'appel, sans un ami |
à rpgrelter, liés par le même destin. :

Nos yeux seuls exprimaient ce que la pensée disait et que nos '
lèvres n'osaient prononcer. Toute la journée se passa sans rien
changer à notre position-, le ciel rasséréné était éclairé par la
brillante clarté du soleil, dont la trop grandechaleur était tem-
pérée par une bonne brise qui nous poussait de l'avant. Cha-
cun s'occupait à de petits travaux pour améliorer sa position;
les matelots perfectionnaient la voiture, solidifiaient le gréé-
ment, arrimaient les dittérens objets gisant dans les embarca-
tions ; à l'arrière, les officiers, attentifs au vent et à la mer, gou-
vernaient et encouragaient l'équipage par leurs discours et leur
attitude.

La brise nous poussa toute la journée ; elle augmenta de force
dans la soirée , et nous fit craindre quela nuit ne se passât pas
sans encombres; les chaloupes, amarrées comme la veille,
étaient tourmentées par une mer houleuse et donnaient parfois
de violens chocs, qui, se communiquant à toute la ligne, com-
promettaient sa sûreté. Le temps empirait , les lames soulevées
faisaient jaillir, en se brisant , l'écume de leurs crêtes sur les
embarcations, et , ballottées par |es vagues , elles s'enfonçaient
et parfois disparaissaient entre leurs montagnes menaçantes.

Vers minuit, le clapotement de la mer était si fort qu'il nous
fit présumer quenous passions sur les bancs du Pater-Noster ;
l'obscurité était alors tellementprofonde qu'il nous eût été im-
possible de distinguer une terreà plus dun demi mille; le cou-
rant en même temps nous portait au sud avec unerapidité consi-
dérable. Nous nous maintînmes ainsi pendant environ deuxheu-
res, craignant qu'à chaque instant une lame d'eau tombant à
bord, ne nous fît chavirer, lorsqu'enfin une des chaloupes re-
çut vn furieux coup de mer, qui la força d'amener sa voile
et de sortir de la ligne ; les autres continuèrent jusqu'à ce
qu'ayant eu le même sort, l'on sedécida à attendre le jour en se
maintenant avec les avirons pour éviter les lames qui défer-
laient de toutes parts. Des coups de tam-tam,répétés à depetits
intervalles, servaient de ralliement aux chaloupes ; elles res-
tèrent ensemble jusqu'au moment où celle montée par le ca-
pitaine cessa de répondre aux signaux el disparut. On revint sur
ses pas, on chercha partout, des coups de fusil furent tirés,
le tout 'inutilement. L'inquiétude était, extrême et le jour ne fit
que l'augmenter. Nosyeux fixés à l'horizon nedistinguaient rien.
Accablés sous la pénible impression que nous causait cette sépa-
ration, nous entreprîmes d'aller à la recherche de nos compa-
gnons, ennous dirigeant chacun dans une direction opposée,
pour embrasser du regard une plus grande étendued'horizon !
Enfin vn cri de joie signala que la troisième chaloupe était en
vue; bientôt après, nous fûmes de nouveau rassemblés, nous
félicitant d'avoir heureusement passé une nuit aussi mauvaise
que celle qui venait de s'écouler. Il n'y avait plus moyen de
songer à attérir à l'endroit où nous nous étions proposé de faire
de l'eau et que nous avions certainement dépassé! Lc temps
était amélioré, et le plus sage parti à prendre était celui de ga-
gner la eôte des Célèbesau plus tôt.

Le soleil vint encore faire circuler dans nos membres engour-
dis par le froid et le défaut de mouvement, une chaleur répara-
trice et vivifiante.

Quant vint l'heure du repas, nous eûmes la douleur de trou-
ver tout noire biscuit trempé-pat l'eau de mer. On le fit sécher ;
mais il fut impossible de luiôtcr le mauvais goût qu'il avait
contracté et qui excitait la soif. On répara les petites avaries

survenues pendant la nuit et l'on éleva le bord de la gig, trop bas
sur l'eau, par de petits bastinguages de toile. Aidés par une jolie
brise duN.-E. , notre marche se soutint, mais l'élévation de
la température de l'air n'en était pas diminuée. Nous commen-
cions à souffrir de la soif: la ration d'eau très-restreinte était
à peine suffisante pour nos besoins et nous avions la (risle per-
spective d'en être privés lotit à fait si nous ne parvenions bien-
tôt à gagner la côte. Aiguillonnés pur celle pensée , il n'y avait
rien que l'on ne fît pour augmenter la marche des embarca-
tions " le soir ou crtit voir le sommet des rôles élevées des Célc-
bes perdues dans les nuages, mais si indistinctement que l'on
n'anraitpu assurer sieeque l'on voyait élait réellement la terre.

[La suite à demain.)
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En ventechez le Libraire J(. D.

SÏBKVIVDI

, à Amsterdam:
liettrfe à 51. lebourgmestre de la ville deBonn , contenant le» preuves

de l'Origine Hollandaise du célèbre compositeur LOUIS VAt»
BEETHOVEN , par W. van Maesdïk.

A propos de l'inauguration du monument duditcompositeur, l'éditeur os
se flatter que la lecture docet opusculene sera pas sans intérêt.

Prix 30 cents.

1. lil'lËc
Marchand VaiUewr à ÀZa Miaye,

rue dite Veenestraat , n° 175 ,
a l'honneur de prévenir le Public , qu'il vend au prix de facture et mênW

plus bas, les articles suivans :
Draps. — Étoffes pour Pantalon et pour «Rllets. —Boutons en tout genre. "— Fournitures pour Tailleurs et Coutu-

rières. — Eau deCologne. — Cordelières. — Dorures
de Paris. —Epingles pour hommes et pour femmes. — Camée»»'bracelets, chafncs de montres. — Cravates. — Bretel'
'les. — liacets pourbourses , etc. , etc.

$■% NOUVEAU MAGASIN DE VOITURES,
Jimal van Guinée, it JLa Haye.

Le soussigné a l'honneur de prévenir le Public qu'on trouvera cotists"1'

ment chez lui un beau choix de Voitures en tout genre, sortant *<"'premières fabriques de Bruxelles.
CoupetS français. DrOSky Victoria.

Idem royal. Idem royal.
Pliai? tons Victoria. Brougham.

Ainsi queVoitures do voyages et aulres. Toutes ses voitures joignent'""'
grande soliditéà l'élégance, il les garantit pendantune année.

■

JE. LEEMANS.

I I 4IIVVI chez IcopoKl lShcnher», '

mmmmmmmmMËw
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CORS AUX PIEDS.
Le Taffetas Gommé de Paul Gage, est le seul qui en détruisela

racine en quelques jours sans douleur, ainsi que les oignons et durillons.
Dépôt à La Haye , che*. M. Sack , nég,
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